Censuré en Italie, applaudi à Toronto 

Invité à la Mostra de Venise, au festival de Toronto, le documentaire d’Erik Gandini Videocracy se penche sur la love story entre Berlusconi et la télé italienne. Il a été censuré par la Rai.  Revue de presse. 
C'est une bande-annonce de 2'12 qui a fait scandale en Italie. La Rai, télévision publique italienne, a refusé fin août de diffuser  le spot de présentation de Videocracy, le documentaire d'Erik Gandini, cinéaste italo-suédois. La direction de la chaîne, nommé par Silvio Berlusconi, a estimé que le film porte «sans équivoque, un message politique critique du jugement». Elle considère que ça manque de propos contradictoires.

«90 000 euros si vous ne voulez pas que je sorte la photo»
Le film d'Erik Gandini n'est pourtant pas méchant. Ce sont des portraits croisés. R., un jeune mécanicien, fait du karaté quand il n'est pas au boulot. Il est fan de Jean-Claude Van Damme et rêve de devenir une star de la télé : «Je suis ouvrier et je vis chez ma mère, ça ne se raconte pas. Tandis que si je passe à la télé, je serai quelqu'un.»
Lele Mora gère la carrière des starlettes et des potiches de la télé. Il nous reçoit dans sa villa kitch et luxueuse, au bord de la piscine. Tout est blanc. Villa blanche, costume blanc, visage pâle.  L'homme est allongé sur son lit. Il raconte comment il apprend à «parler, bouger, s'habiller» aux vedettes de la télé. Il nous montre les photos de Mussolini que contiennent son téléphone portable et il est très fier de la sonnerie qu'il a choisi, un hymne fasciste (Facetta Nera).
Fabrizio Corona dirige une bande de paparazzis. Sa plus belle prise : Barbara Berlusconi, la fille du président du Conseil. «Le staff Berlusconi m'a téléphoné. Combien voulez-vous pour les photos et pour qu'elles ne sortent pas, m'ont-ils demandé. J'ai répondu 90 000 euros. Ils m'ont dit OK, mais on veut les négatifs. J'ai tout envoyé, j'ai reçu mon chèque. Affaire conclue. Semplice», raconte-t-il.
«Le pouvoir de la télévision en Italie est presque surnaturel», explique le réalisateur, pour qui la télé donne puissance et argent à celui qui la contrôle. Mais Videocracy n'attaque ni Berlusconi ni ses supporteurs. Tout le monde passe son temps à sourire. On se croirait dans une pub pour dentifrice, entrecoupée d'images de la télé italienne : en particulier les bimbos huilées, bronzées et siliconnées qui font le quotidien des Italiens depuis trente ans.
Les érections douteuses de Silvio Berlusconi

Cette censure a lieu dans un contexte de tensions extrêmes entre le «Cavaliere» et certains médias italiens. Slivio Berlusconi a poursuivi en justice pour «diffamation» les quotidiens de gauche La Repubblica (à qui il réclame 1 million d'euros) et L'Unità (3 millions d'euros).

La Repubblica publie chaque jour depuis trois mois, «dix questions» sur la vie privée du chef d'Etat et sur les menaces qu'elle fait peser sur la sécurité de l'Italie. L'Unità – fondée par le philosophe marxiste Antonio Gramsci – a publié plusieurs articles, tous signés de journalistes femmes, mettant en doute la vigueur du président du Conseil, 73 ans, qui aime à se définir comme un «superman».
Profitant de la règle selon laquelle la majorité contrôle les deux premières chaînes publiques, laissant à l'opposition la jouissance éditoriale de la troisième, Berlusconi a procédé en personne à toutes les nominations aux postes-clés de Rai 1 et de Rai 2.
Première conséquence : le directeur de journal de Rai 1, Augusto Minzolini, est apparu sur sa propre antenne pour déclarer qu'il n'entendait pas dire un mot des problèmes privés de Berlusconi, au cœur de la polémique. Deuxième conséquence : le film Videocracy est sorti dans les salles le 4 septembre sans que les téléspectateurs en aient été informés. Un sacré manque à gagner si on en croit le cinéaste pour qui : «80% des Italiens ont pour source principale d'information la télévision». On ne sait pas d'où sort ce chiffre mais on constate qu'Erik Gandini a réussi une très bonne promo sur Internet puisque la bande-annonce de son film a déjà été vue par plus de 200 000 visiteurs sur YouTube.
ERIK GANDINI

Erik Gandini vit en Suède mais il est né en 1967 à Bergame, en Italie, qu'il a quittée pour étudier le cinéma à Stockholm. Il a notamment réalisé Raja Sarajevo (1994) et Not without Prijedor (1996), sur la guerre en Bosnie, et Who betrayed Che Guevara (2001), co-signé avec Tarik Saleh, une enquête sur les circonstances de la mort du célèbre barbu. En 2004, il a remporté le Loup d’argent au Festival international du documentaire d’Amsterdam (IDFA) pour Surplus: Terrorized Into Being Consumers.
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